La solution ?

« Trop de clients dans cet hôtel pour prendre tous ensemble le petit-déjeuner et pas assez de personnel pour les servir ! ». J’en étais là de cette considération quelque peu désabusée, lorsque la solution – pourtant évidente – m’apparût là, brutalement, au beau milieu de cette nuit d’insomnie.

Alors que mes yeux se tournaient en direction du mur de gauche jouxtant mon lit, il me sembla entrevoir dans la pénombre, à hauteur même de la table de chevet, trois chiffres qui brillaient à peine et dont l’utilité ne s’était pas imposée à moi jusqu’ici avec autant de clarté. Ces chiffres formaient distinctement le nombre « 553 », puis soudain, après un laps de temps qui me parut très court, un autre nombre se forma : c’était le « 554 ». Assurément, l’hôtel avait mis en place un système de roulement pour ses clients, afin que tous n’encombrent pas en même temps la salle du petit-déjeuner.

Sans discontinuer, à intervalles réguliers, d’autres numéros continuaient de s’afficher. Ce fut ainsi le cas des « 555 », « 556 », « 557 »… Comme ma chambre portait le numéro « 568 », je me dis que je n‘aurais plus longtemps à attendre. Et, tel le chien de Pavlov, je me trouvais en condition optimale pour me lever, descendre au restaurant et prendre un « breakfast » bien mérité.

Le « 558 » se forma, suivi du « 559 ». Et là, quelle horreur ! Le système était victime d’un « bug », à n’en pas douter. Le nombre qui succéda au « 559 » fut le… 600 !

Et moi, alors, qu’allais-je devenir ? Et tous ceux des chambres « 560 », « 561 » et au delà ? Non, décidément, cette solution ne pouvait être la bonne et il était urgent de revenir à un système moins discriminatoire ! 

En attendant, puisque privé de manger j’étais, je ne vis de meilleure issue à ma frustration que de me retourner du côté droit et laisser mon corps se livrer à la douce étreinte du sommeil.
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